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Résumé : 

Pour se tenir sur une ligne de crête du sens, la lecture sémiotique des pratique rituelles dans 

Sous le pont de Bomo de Marc Kaba fait s’entrecroiser différents ordres de traits interprétatifs : 

mode de production organisé ; structures signifiantes spécifiques, saisie des logiques profondes. 

Pour répondre à ces enjeux, ce texte traite des mécanismes de production littéraire des pratiques 

rituelles, et par ricochet, les déclinaisons systématiques du sens et ses niveaux sémiotiques. Des 

pratiques rituelles, nous en faisons un cadre génératif inspiré de Graimas et dont nous avons 

tenté de modéliser les articulations dans le texte. Le sens produit, progressivement du niveau 

de surface expressif et sémantique vers le niveau profond du contenu sémiotique n’est pas 

immédiatement donné mais s’enrichit selon un ensemble de mécanismes narratifs.  

Mots clés : production, pratiques, rituel, sémiotique, texte.  

 

Abstract:  

To navigate the fine line of meaning, the semiotic reading of ritual practices in Marc Kaba’s 

Sous le pont de Bomo brings together various levels of interpretive analysis: organized modes 

of production; specific signifying structures; and an understanding of underlying logics. To 

address these issues, this text examines the mechanisms of literary production of ritual practices 

and, by extension, the systematic variations of meaning and its semiotic levels. We construct a 

generative framework for ritual practices inspired by Greimas, and we have attempted to model 

its articulations within the text. The meaning produced, gradually moving from the expressive 

and semantic surface level toward the deeper level of semiotic content, is not immediately given 

but is enriched through a set of narrative mechanisms.  

Keywords: production, practices, ritual, semiotics, text.  
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Introduction 

Un double statut descriptif, une triple portée théorique : le texte, Sous le pont de Bomo de Marc 

Kaba projette, par ses structures textuelles une définition de la sémiotique comme projet. C’est-

à-dire comme quête des limites mais aussi comme ouverture épistémique au sens.  Ce texte 

émet une cohérence syntagmatique en suivant sa logique narrative et le cheminement descriptif 

de ses parcours discursifs. Lesquels permettent de répondre de manière systématique à une 

cohérence paradigmatique : c’est bien un même concept, celui des pratiques rituelles qui inspire 

l’actuelle description à travers les modulations sémiotiques du texte.  

 

Il s’agit de reconstituer un fonctionnement concret en préconisant une hypothèse selon laquelle 

les dispositifs descriptifs sémiotiques convoqués dans le texte Sous le pont de Bomo participent 

à la production et à la mise en scène des pratiques rituelles. Ce qui enrichit les analyses et les 

interprétations c’est la fonction jouée par la révélation dans la construction du parcours du sujet. 

Selon un degré de pertinence avancé par le texte, la description des lieux sacrés, des objets 

rituels, des métamorphoses, des cérémonies initiatiques et des manifestations d’arrière-plans 

d’immanence textuelles déborde la simple référence du signe pour s’ériger en véritables 

mécanismes de construction du sens. Pour des raisons de simplicité et de clarté de 

l’argumentation, il convient de s’interroger sur le rapport structurant entre le rituel comme 

objet, pratique sémiotique de sens et les procédés descriptifs.  

 

En d’autres termes, le potentiel d’enrichissement qu’offre une perspective sémiotique tente de 

répondre à une série de questions : à travers les dynamiques de sens se situant à plusieurs 

niveaux, quelles sont les règles du système descriptif des rituels ? Comment s’effectue 

l’enchaînement des pratiques rituelles ? Sont-elles corrélées, dans la manifestation, par une 

instance de relais entre expression et contenu ? 

 

Ainsi, la vision analytique développée, en même temps que nos visées interprétatives découlent 

presque immédiatement des positions méthodologique et structurelle fixes, propres à la 

sémiotique des pratiques de Fontanille et discursive de Rastier. Sans être pour cela déductif, 

partons de la réactivation de leurs textes Pratiques sémiotiques, (2008) puis Idéologie et théorie 

des signes (1972) pour orienter la réflexion selon trois moments théoriques : les relations 

hiérarchiques entre les réseaux de signes et toute la structure fonctionnelle d’une pratique 
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rituelle ; la forme et le fond de l’expression des langages rituels et, enfin, le niveau des 

virtualités à décoder.  

 

1. Réseau fonctionnel de la pratique rituelle 

C’est au niveau de la structure fonctionnelle de la pratique rituelle que s’explique la règle 

essentielle en matière de description textuelle. Le processus de textualité de Sous le pont de 

Bomo de Marc Kaba met en évidence un sujet dont le parcours narratif est marqué par une 

pratique sociale inhérente à l’héritage spirituel de sa famille. En recevant, dès sa naissance, le 

nom de son grand-père défunt, associé à des pouvoirs paramétrés par le surnaturel, Ndoka 

s’engage dans un parcours narratif complexe : la transmission des  héritages  familiaux  

canalisée par des rituels d’initiation, la quête d’identité dans l’acte  narratif  du  rituel  ainsi  que 

la symbolique, presque débordante en signification, du pont comme  trait de sens de passage 

entre ce que Claude Zilberberg dans ses Éléments de grammaire tensive appelle 

« l’intéroceptivité et l’extéroceptivité ».  

 

Le texte montre alors que le passé, situé en mode continu agit encore sur le présent, en mode 

discontinu. Le nom Ndoka, par des relations narratives qu’il tisse au sein du texte se balance en 

motif de conflit narratif entre le père Tseyi garant de la transmission culturelle et initiatique 

fourni par un système de règles et le fils, figure de quête, mais aussi figure de profane. Ainsi, 

l’acte perceptif de sens descend constamment vers les profondeurs du pont, calculées, selon la 

dimension sémique, entre les traits de sens syntaxiques « sur » et « sous », premiers dispositifs 

descriptifs des niveaux d’organisation du sens. On y voit donc de là se parfaire la relation 

narrative entre le niveau de surface sémiotique du texte et son niveau de profondeur discursive : 

 
 Ndoka s’était accoudé sur les garde-fous en béton armé du vieux pont de Bomo, un 

quartier populaire de cette ville de Lolo qui l’avait vu naître il y a plus de trente ans, 

et le verrait sans doute aussi mourir. Son regard absent et lointain se perdait dans les 

méandres de la Boungui, dont les eaux calmes, boueuses et ratatinées, au débit 

monotone, indiquaient déjà une saison sèche maintenant arrivée (Marc Kaba, op. cit. 

p. 7).  

 

Dans un contexte de mise en valeur observable et descriptible, cet extrait de texte est porteur à 

la fois de figures et de significations dont la cohérence se construit par récurrence, textualité et 

parcours interprétatif. Commençons par des données textuelles groupées en catégories 

distinctes : on y repère d’abord un groupement sémantique (Galmiche, 1975) de classèmes qui 

assurent, par leur récurrence, l’isotopie du passage initiatique. On dénombre dans cet extrait 

trois (3) réseaux sémiques qui se superposent et se contaminent simultanément. D’abord, un 
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réseau sémique propre à l’immobilité est indexé dans les syntagmes narratifs « s’était 

accoudé », « regard absent et lointain », « eaux calmes » ; puis s’en suit une opération narrative 

et sémique d’un réseau de la dégradation ou de la dysphorie que l’on voit se propager dans 

l’ensemble des traits de sens, « boueuses et ratatinées », « débit monotone », « saison sèche ». 

Advient, enfin, un réseau de sens lié à la clôture temporelle entre « naître » et « mourir ». 

L’analyse de ces classèmes, placés en isotopies permettent de rendre compte des organisations 

thématiques textuelles. Des suites de règles cohérentes, homogènes et surtout formelles. Il se 

tisse au sein même du texte des structures lexicales qui arrivent à transformer la forme 

élémentaire du sens en substances complexes. On passe d’un procès narratif de la naissance et 

de la mort à un procès duratif en lien avec le débit du fleuve et l’attente, presque itérative, dans 

sa monotonie. À travers des dynamiques se situant à plusieurs niveaux, le pont, en tant point 

fixe « accoudé » projette la perception du sujet dans une configuration ouverte et fuyante 

propres donc aux méandres de la Boungui.  

 

De cet extrait, la sémiotique doit alors affronter de nouveaux défis introduits par un jeu de 

connotations : le pont en tant que lieu de garde-fous, expression qui désigne un dispositif de 

protection contre une chute, mais qui connote, par contamination isotope la fonction sémiotique 

de seuil protégé relatif à tout dispositif initiatique. Vu ainsi, l’immobilité du sujet accoudé 

généralise un processus sémiotique du sens et préfigure une posture de retrait, le plus souvent, 

nécessaire à toute réception rituelle. La proclamation de l’arrivée de la saison sèche, au bout de 

la chaine d’interprétation, fonctionne comme l’indice imminent d’une cérémonie rituelle, du 

moins dans la conception de la textualité rituelle africaine.   

 

1.1. Le schématisme actantiel de la transmission 

Reprenons le fonctionnement sémiotique sous forme d’un système de règles.  Partons à cet effet 

des observations proposées par Greimas et Courtés, qui définissent ceci :  

 
En partant de la définition du sens comme intentionnalité, orienté et en tenant compte 

de ce que les organisations sémiotiques se constituent à l’intérieur de ces deux 

macrosémiotiques que sont les langues naturelles et les mondes naturels, on 

appellera pratiques sémiotiques les procès sémiotiques reconnaissables à l’intérieur 

du monde naturel et reconnaissables de manière comparable aux discours (Greimas 

et Courtés,1979 : 289). 

 

L’effervescence provoquée par cette définition qui allait ensuite donner lieu chez J.  Fontanille 

aux Pratiques sémiotiques (2008) démontre qu’une pratique sémiotique est perçue comme une 

organisation syntagmatique d’articulations de programmes narratifs dans la perspective d’une 
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transformation d’état.   Du point de vue du schématisme actantiel mis en lien avec la pratique 

textuelle, se construit en permanence une scène rituelle, celle du legs onomastique. En tant 

qu’authentique programme narratif de base, le nom ne se présente pas comme étant une simple 

désignation référentielle signifiante. Il fonctionne selon les mécanismes actantiels d’objet de 

valeur circulant entre les instances actantielles hiérarchisées. Séquence du plan actantiel, unique 

et invariante, le grand-père sorcier défunt occupe la position de destinateur, puisqu’instance 

transcendante qui institue par le baptême et par la pratique de la renaissance, une règle 

sémiotique de filiation mystique. C’est sur cette base que le nouveau-né Ndoka, placé en 

positionnement de destinataire et de sujet se trouve assigné sans volonté de sa médiation propre.  

 

En exploitant l’axe du conflit ou du pouvoir, le père Tseyi, initiateur involontaire du rite, occupe 

une place actantielle double et instable : situé comme adjuvant actantiel du programme de 

transmission qui exécute sans en mesurer la portée et la visée de sens, se retrouve reconfiguré, 

dans le sens contraire, en opposant du sujet. C’est sur cette ligne que la logique du langage 

connotatif se dévoile : opposant du sujet qu’il a lui-même institué dans la mesure où le fils 

entend faire payer à son géniteur le poids du sens ontologique (Kalinovski, 1985 : 89) d’un 

héritage non consenti. Une autre caractéristique évidente provient de l’unité d’écriture qui crée 

une bascule actantielle, dans la mesure où, le même actant occupe deux rôles de sens contraire 

en vue de mettre en évidence des pratiques de succession mystique propres à l’univers culturel 

convoqué par le texte.  

 

En tant que sujet compétent et vu la nécessité de clarifier certains principes descriptifs centraux, 

Ndoka n’est sujet compétent que par l’acte d’acquisition involontaire des pouvoirs ancestraux. 

Le contenu textuel conserve en réalité une fonction sémiotique, puis qu’à la compétence modale 

du pouvoir-faire (pf) qui précède, advient, contre toute attente, le vouloir-faire (vf). De là, le 

texte opère sur la construction d’un métalangage formel, avec, au bout du fil narratif la sanction, 

l’enfermement conjoint des actants dans la nasse mystique située, souvenons-nous, au plus 

profond des « eaux calmes » de la rivière Boungui. C’est bien là, pointé, l’acte de refus de la 

clôture triomphale du sens. Refus narratif de la victoire de l’un sur l’autre, autrement dit, du 

père sur le fils, inversement. Par ailleurs, le sujet et son actant-opposant, pris ensemble à 

l’intérieur d’un même dispositif de capture arrivent à perdre la discrétion catégorielle qui fonde 

leur opposition : 

 
À tour de rôle, et quand elle le juge opportun, la nasse prend froidement qui 

s’aventure en cette vie dans la zone interdite de la rivière tranquille, quels qu’en 
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soient l’âge et les pouvoirs accumulés au fil de l’existence. La loi naturelle est telle 

que qui brave un interdit majeur, ou en a l’habitude, doit s’attendre, tôt ou tard, à en 

assumer les lourdes conséquences, quels que soient les moyens pris pour masquer 

ses méfaits, et demeurer, en apparence, blanc comme neige. C’est bien cette leçon 

que père et fils apprirent cette nuit-là à leurs dépens, tous divers et changés qu’ils 

étaient par leurs multiples existences possibles, maintenant figées dans les serres 

coriaces de la nasse au fond de la Boungui ; pleine quant à elle, d’une bien occulte 

et providentielle grossesse gémellaire d’un genre inimaginable (Marc Kaba, op.cit. 

pp. 114-115).   

 

Depuis Sémiotique du discours (1998) et plus tard dans Pratiques sémiotiques (2008), J. 

Fontanille a tenté de maintenir, en sémiotique, un niveau de précision conceptuelle s’agissant 

des pratiques, en l’occurrence, celles du sens. Sa description de la scène pratique est située entre 

le texte, la stratégie, le corps, les objets et les gestes. Son objectif est donc de proposer une 

hiérarchie des plans d’immanence allant des signes aux textes ; des textes aux objets ; des objets 

aux scènes pratiques ; de celles-ci aux formes de vie.  

 

Fontanille mettait ainsi l’accent sur une hiérarchisation de fortes expériences croissantes : la 

figure, le corps, la pratique sur fond desquels découlent les rituels. Conformément à l’extrait de 

texte, cet ensemble signifiant démontre plutôt que la nasse occupe dans cette organisation 

sémiotique le statut d’objet dont les usages successifs laissent des traces observables : 

inscription, usure, dépôt. Cependant, le sens de cet objet est relativement désémantisé. Au 

moment où le texte décrit cette nasse, la signification narrative est celle de la pêche ordinaire, 

mais produite pour capturer. Par contre, c’est sur ce fond de capture qu’une autre signification 

se dénoue, selon les paliers du langage. Il est question maintenant d’une nasse comme 

métaphore d’une capture rituelle que l’analyse discursive seule ne peut prétendre épuiser.  

 

En poursuivant sur l’ensemble des syntagmes, « les serres coriaces de la nasse » ne constituent 

pas une simple esthétique stylistique mais produisent dans la textualité de l’objet un corps 

prédateur. La nasse emprunte ses significations au monde animal (l’oiseau de proie, le crustacé) 

à travers une gestuelle produite par une sorte de matérialité sensible. Du point de vue de la scène 

rituelle, la coriacité des serres, mêlée à leur froideur attestée dès la première phrase, produit une 

scène pratique où la nasse et les corps métamorphosés de Ndoka (fils) et de Tseyi (père) entrent 

en prise directe.  

 

C’est grâce à cette structure rhétorique mais profondément sémiotique que le texte stabilise la 

chaîne flottante de la nasse suivant un parcours qui arrive, d’une part, au sens ; et d’autre part, 

à la signification corrélée de deux pratiques qui se tiennent bout à bout par un noyau sémique : 
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la pratique occulte, nocturne, de la métamorphose et de la transgression du père et du fils puis 

la pratique rituelle manifestée par la surveille de la zone interdite. Celle-ci est incarnée par la 

nasse elle-même, en rapport avec l’expression d’une classe de signes. Dispositif de pêche, la 

nasse devient, par le canal d’un transfert de sens un dispositif de +neutralisation des actes et 

des puissances occultes. Ce que le texte donne à voir c’est l’encontre syntagmatique de ces deux 

pratiques reliées en un seul lieu, la rivière Boungui, en un seul objet, la nasse. Cette dernière 

devient le point d’intersection des significations mobiles entre le profane et le sacré. La 

dimension sacrée provient de la rivière, avec ses interdits, ses seuils et ses rituels. 

 

Dans Passions sans nom, texte venu en prolongement théorique du modèle génératif 

greimassien, de la sémiotique des pratiques, puis celles des interactions, Eric Landowski attire 

l’attention sur le fait que toute pratique sociale, tout système signifiant, le rituel en premier lieu 

ne se laisse pas entièrement se transformer par un parcours narratif individuel. Il engage un 

régime d’interaction entre sujets, fondé sur des régimes de sens allant de la programmation à 

l’ajustement en passant par la manipulation. Appliqué au texte Sous le pont de Bomo, ce cadre 

invite à considérer la relation entre Ndoka et son père non comme une simple exécution d’un 

programme narratif de transmission, mais comme une interaction risquée, instable, faite de 

tâtonnements, de résistances, et d’ajustements réciproques de sens.    

 

1.2. Le semi-symbolisme des langages rituels  

La sémiotique de Rastier constitue un prolongement théorique de la question des pratiques. Elle 

se déploie autour d’un unique point fixe : la production des traits semi-symboliques.  Ces 

derniers engagent la problématique de la forme et du fond des langages rituels, c’est-à-dire la 

manière dont une substance sémiotique donnée, comme le conflit entre un père et son fils, 

trouve à se manifester dans une substance discursive de type figurative et thématique.  En tant 

qu’unités corrélables de la substance de l’expression, les signifiés semi-symboliques se 

profilent sur les structures culturelles qui soutiennent le texte. Ce cadre interprétatif permet de 

décrire la manière dont certaines substances potentiellement motivées dans le texte entre 

expression et contenu articulent un système symbolique de moins en moins arbitraire. On voit 

s’organiser le rôle essentiel joué par l’imagination esthétique du texte qui sous-tend des 

fonctions expressives remplies de signifiés. La nature substantielle des unités relevées, à 

l’intérieur du processus où elles se développent situent le semi-symbole entre la forme et le 

sens. Une telle extension analytique est faite depuis les travaux de Greimas et Courtés dont le 
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seul point interprétatif de l’approche semi-symbolique est la correspondance entre expression 

et contenu. Ils écrivent :   

 

Les langages formels seraient élémentaires (ou systèmes de symboles) seraient 

‘‘élémentaires’’, chaque élément, pris séparément, étant reconnaissable, soit sur le 

plan de l’expression, soit sur celui du contenu sera dit alors interprétable, car la 

distinction entre élément ne repose que sur la seule discrimination. Ce qui permet 

d’identifier ces langages aux seuls plans de l’expression ; aux langages formels 

s’opposeraient alors les langages molaires ou semi-symboliques, caractérisés non 

plus par la conformité des éléments isolés, mais par celles des catégories (Greimas 

et Courtés, 1993 : 343). 

 

Certains enjeux sémiotiques sont en première ligne. La distinction entre langage formel et 

langage molaire. Le premier se situe à l’intersection de la logique et de la philosophie du 

langage. Les langages formels font fonctionner les signes au sein des systèmes rigoureux de 

sens. Le deuxième langage, molaire, organise des correspondances structurelles de façon non 

arbitraire. Ce langage dit semi-symbolique produit des systèmes de signes stabilisés dans le 

cadre d’une sémiotique bi-plane. La direction prise par des signifiants montre que ce sont des 

langages structurés par des normes sociales situées à un niveau macro-sémiotique.  La 

distribution des manifestations de langages semi-symboliques consiste à hiérarchiser le sens, à 

classer les pratiques sociales et à saisir le flux des signes. Le texte de Marc Kaba opère un choix 

semi-symbolique remarquable : le duel observé dans le texte ne se donne pas dans le registre 

sémiotique anthropomorphe du corps à corps humain, mais se transpose intégralement dans une 

isotopie semi-symbolique zoomorphe. Le passage suivant est au centre de cette isotopie :  

 
Ce qui fait de ce dernier, au contact de l’eau douce, en profita immédiatement pour 

se transformer en… crocodile géant. Désormais soulagé, il gagna, sous cette forme 

ultime, le fond de sa demeure aquatique, pour y contempler, au repos, 

l’impressionnant spectacle de sa nette victoire sur le puissant adversaire du jour : le 

terrible Ndoka de toujours […] Retenue dans l’immense nasse en laquelle elle 

voulait se décharger à tout prix de ce corps malfaisant d’emprunt qu’incarnait le 

cochon sauvage de son homonyme de grand-père, l’âme du premier fils de Tseyi 

éprouvait, à l’heure qu’il était, bien des difficultés à réintégrer son corps d’origine, 

et à remonter ainsi à la surface de l’eau (Marc Kaba, op.cit. pp. 106-117).   

 

La narration s’accomplit dans un seul et même programme semi-symbolique : le crocodile 

géant et le cochon sauvage viennent configurer, au niveau discursif, ce que la dimension du 

niveau narratif formule comme simple opposition actantielle. Cette figurativité animale 

actualise un système descriptif en lien avec la saisie plastique et figurative du sens, à partir de 

laquelle les catégories sensibles, notamment la sauvagerie porcine ainsi que la puissance 

dévorante du crocodile viennent donner sens aux tensions qui, au niveau lattent, demeurent 
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simplement modales et actantielles. Dans nombre d’imaginaires rituels africains, le choix 

narratif du cochon, animal souillé et vorace et le crocodile, figure de la frontière entre les 

sémèmes ‘eau’ et ‘terre ’ ou entre les traits visible et invisible produisent une isotopie de la 

limite.  La dimension semi-symbolique s’accroît par la métamorphose des deux sujets en 

animaux afin d’accentuer la haine filiale par opposition sémiotique à la peur ancestrale.   

 

Équivalence de catégories, le combat déborde les limites du corps humain pour occuper, en 

forme et en fonction, tout l’espace fluvial de la Boungui. Ce qui fait que le texte de Marc Kaba 

donne au concept de semi-symbolisme une amplitude égale où, la forme de l’expression rituelle 

s’offre comme grossissement plastique d’un contenu dont la structure profonde reste, elle, dans 

sa pleine manifestation. Ce qui veut dire que les opérations et les catégories produites par les 

textes inscrivent les acteurs dans des espaces codés, souvent de types inclusifs. Ils sont 

caractérisés par un dispositif marqué par des bornes : au niveau de la structure élémentaire, les 

actants endossent des rôles thématiques ; au niveau de la structure profonde, ces rôles se 

transforment en schèmes d’expérience qui dépendent désormais des codes que le discours 

permet ensuite de produire.  

 

La structure semi-symbolique est, en effet, tributaire chez Marc Kaba, d’un changement de sens 

puisqu’elle gère à la fois la dimension de réalisation et de non-réalisation d’une unité sémiotique 

donnée. Le semi-symbole décrit les structures de la substance c’est-à-dire, ce que le sujet 

représente de manière ontologique. Identifions la zone d’émergence de cette signification : 

lorsque Ndoka envisage de recourir aux sacrifices rituels pour échapper à son échec social, le 

rituel devient, du point de vue narratif, un parcours de transformation et une tentative de 

reconfiguration de son propre destin. On le perçoit nettement dans le texte lors de la vision 

initiatique de Ndoka :  

 
Soudain, la boue à l’odeur suffocante se mua en un inodore ruisseau limpide, 

déversant et roulant paisiblement de l’eau vivante sur le corps nu de Ndoka. Ce 

dernier s’en trouva ragaillardi, et sentit même les liens qui lui mordaient 

douloureusement la peau se défaire, sous l’effet magique de l’eau qui coulait. Pour 

bien goûter à cet instant délicieux, que le vieillard pouvait changer de nouveau d’une 

simple formule magique, Ndoka se plongea la tête et le reste du corps dans l’eau 

claire. Quand il en ressortit, le vieil homme avait disparu (Marc Kaba, op.cit. p. 80).   
 

Projetée sur l’arène rituelle comme un parcours fertile, cette métamorphose liquide du sujet ne 

contrôle pas seulement la signification, elle symbolise aussi le passage d’un état impur dit 

profane (la boue sur le corps) vers un état de régénération spirituelle. Passons encore par une 
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forte condensation de toutes graines de sens : l’eau se présente comme un adjuvant magique 

mais ne dépouille pas le rituel de l’essentiel de sa valeur. Au contraire, elle est corrélée 

immédiatement à la structure du vieillard.  

 

Le discours trace et supporte des référents sociaux : le vieil homme est détenteur d’un savoir-

faire transformateur. Il agit par la médiation de l’élément liquide, véritable pivot narratif de la 

libération de Ndoka. La régulation des circuits du sens est filtrée par une opposition isotopique 

boue/eau selon un axe sémantique allant de la souillure vers la pureté, mais aussi, au plan 

thématique, de la mort à la vie. Animé et validé par une syntaxe multi sémiotique, le corps nu 

de Ndoka, composé d’écarts et d’intervalles entre la surface et l’immanence, génère de 

multiples scènes narratives : trempé de boue, dépouillé de tout vêtement social, ce corps devient 

le lieu où s’inscrit la sémiose rituelle, en tant qu’instance de conjonction entre l’expérience 

vécue et l’acte de surgissement de sa signification. Son corps est le lieu d’une épreuve 

qualifiante dont l’objet de valeur n’est pas tant la propreté retrouvée mais l’accès à une forme 

de savoir initiatique.   

 

2. Les icônes culturelles    

Externe aux catégories mobilisées, Sous le pont de Bomo montre que le monde visible devient 

un fragment de la réalité, corrélé, en miroir à un monde invisible dont les acteurs sont des 

esprits, des ancêtres ou des puissances occultes.  Le sujet s’appuie sur un ressenti sémiotique 

préverbal relevant de la manifestation d’un affect avant la production du langage lui-même : 

«Ndoka était convaincu qu’une sorte de mauvaise fée, un fantôme, une âme damnée et 

particulièrement mal intentionnée à son égard, s’ingéniait à donner à son destin des tours 

accablants, pour lui imposer le spectacle d’une dévalorisante médiocrité. » (Marc Kaba, op.cit. 

p. 24).  La charge sémiotique iconique de cet extrait sonne comme un signe d’alerte, une 

connotation de la vérité qui finit presque par s’éclater.  Il est question d’actualiser le passage 

de l’/invisible/ au /visible/ en amplifiant la dimension symbolique en vue d’atteindre la 

révélation identitaire.  

Chez Marc Kaba, ce moment de révélation identitaire correspond, au plan anthropologique à 

une séquence rituelle dont la fonction sémiotique centrale est l’isotopie du double ; ce retour 

spectral chargé de menace et, peut-être aussi de destin. Le double, le spectre voire le fantôme 

constituent le registre de ce que Samuel Mbadinga nomme sous le registre d’icônes culturelles : 

« le fantôme apparaît dans les productions psychiques comme le support symbolique du 

sentiment de persécution, rarement comme figure protectrice et en général de la relation d’objet 
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des sujets dans cette culture » (Samuel Mbadinga, 2024 : 69).  Dans l’ordre des icônes, le 

fantôme devient une interface entre le visible et l’invisible intégrés avec leurs catégories 

respectives.   

 

Cela dit, si cette analyse est nécessaire, c’est surtout parce qu’elle mobilise au niveau narratif 

des pratiques rituelles qui apparaissent comme des programmes de transformation. Le tout 

premier programme est celui du sujet Ndoka. Il cherche constamment à modifier son destin par 

l’intermédiaire des puissances occultes.  L’autre programme qui s’affiche est celui de Tseyi, 

dépositaire d’un héritage ancestral qu’il transmet presque volontairement à son fils. Enfin, la 

dernière icône culturelle a trait à l’ancêtre Ndoka qui refuse la mort et continue d’agir au-delà 

de son action terrestre. Ainsi, l’identité humaine est co-construite par un univers non-humain, 

en suivant la logique anthropologique de Philippe Descola structurée ainsi :  

La plupart des entités qui peuplent le monde sont reliées les unes aux autres dans un 

vaste continuum animé par des principes unitaires et gouverné par un identique 

régime de sociabilité. Les rapports entre humains et non-humains apparaissent en 

effet comme des rapports de communauté à communauté, en partis définis par des 

contraintes utilitaires de la subsistance (Philippe Descola, 2005 : 33).  

 

Le texte fait alors déborder le sens vers une structure de fétiche, mais plus comme un objet qui 

condense la force et le destin où la structure identitaire du sujet devient le support de l’existence. 

La liaison entre le corps, la nature et la parole placée entre le sujet et son ancêtre.  

 

2.1. La confrontation des valeurs 

Pour faire revivre les formes et les systèmes signifiants, le niveau profond révèle des 

oppositions fondamentales : vie vs mort ; visible vs invisible ; héritage vs liberté ; lumière Vs 

obscurité puis, ordre divin vs puissance occulte.  Sous le pont de Bomo n’est pas sans accroche 

avec la sémiotique dite fondamentale puisque son objectif signifiant est de faire émerger de 

nouvelles identités et certaines qualités sensibles du vécu. Mais il nous faut en ce point situer 

des éléments pertinents issus du contact avec les signes en expliquant un principe hiérarchique : 

assembler des structures signifiantes selon des assembles plus vastes.  L’objectif est de passer 

d’un très faible pouvoir explicatif des signes à une expression ayant une extension bien plus 

grande en dégageant des occurrences successives.  Dans ce texte, les signes sont dotés de la 

constance qui en fait des substances immanentes : on y trouve une structure du monde produite 

comme un tableau abstrait, avec des alphabets de formes conçus par le maître Kaneno. C’est là 

que la définition culturelle des signes demeure le plus souvent enfouie. Par exemple, la structure 

signifiante des prédictions du maître, du point de vue d’une sémiotique générale, isole une 
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opération constituée d’une individualité singulière. C’est une prédiction porteuse d’espoir, 

d’aspiration mais aussi une instance structurale énigmatique, productrice d’une tension 

fondamentale entre le monde intérieur et diverses interprétations du monde extérieur ouvert à 

la réalité signifiante.  

 

L’unité d’articulation de la prédiction est orientée vers des structures visuelles de signes : 

attitudes subjectales méditatives ; regard détourné ou regard clos ; position corporelle de retrait 

mais située dans une atmosphère presque irréelle. Indiquons clairement l’articulation, pour aller 

au-delà de l’observation superficielle : le texte se transforme en un espace narratif silencieux 

parce que produit par la tension entre le visible et l’invisible en vue de construire une identité 

rituelle stable. Même si les propos de maître Kaneno ne sont pas porteuses d’euphorie : « sache 

une seule chose, mon enfant : ton géniteur avait jusqu’ici un plan pour toi. Il a voulu améliorer 

en toi la vie peu exemplaire de ton ancêtre homonyme Ndoka, gâchée par un bien inutile et 

capricieux affrontement avec son père dans le passé. » (Marc Kaba, op.cit. p. 86). Mais cette 

rencontre conduira à la perte inéluctable du jeune Ndoka. Du point de vue des apparences qui 

organisent le niveau de surface, l’identité du sujet apparait comme une réalité fragile. L’image 

de soi est décrite sous une forme sans cesse niée et recherchée. Ce qui traduit une tension 

permanente entre deux plans du sens : le rejet de soi et le désir de se connaître. 

 

Sur le plan sémiotique, cette opposition, entre le passé et le présent ; enfin, entre jeune et ancêtre 

constitue « une structure binaire fondamentale » (Courtés, 1991 : 45). D’un côté, la description 

du sujet se focalise sur la négation de l’identité ; de l’autre, sur la quête de reconnaissance de 

soi. Le voyant maître Kaneno endosse la position d’instance divinatoire pour révéler au sujet 

l’existence du projet qui le précède et le détermine. Seulement, dans un cadre énonciatif, sa 

parole ne décrit pas un espoir elle dévoile tantôt un ordre déjà écrit dans la trame narrative du 

réel.  

En effet, l’acte de parole se produit ici à l’entrelacement des actions humaines. Parce que la 

parole oraculaire dans le texte de Marc Kaba ne fonctionne pas comme un simple système de 

récit informatif, elle relève de ce que l’on peut, avec Peirce dans ses Écrits sur le signe (1978), 

décrire comme un signe à portée indicielle. Cette parole n’est pas purement symbolique parce 

qu’elle ne se contente pas seulement de représenter, par convention, un état de choses passées, 

mais pointe vers un futur qu’elle contribue à faire advenir. Du coup, la parole du voyant a une 

dimension performative qui la rapproche moins du récit que du rite de parole, au sens de 

l’anthropologie de la ritualité. Si l’acte de parole est entendu comme rite de passage, le sujet se 
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trouve donc suspendu entre l’identité qu’il tient de la seule filiation biologique et celle, encore 

à faire sens (François Rastier, 1998), que lui produit le programme narratif du voyant.   

 

Intégré par la réalisation du programme narratif, la voyance de maître Kaneno consiste 

précisément à lire ou interpréter dans le redoublement du nom un redoublement virtuel du 

destin. Le nom, en tant qu’identité, est une unité mémorielle chargée d’un récit antérieur. Sous 

l’écriture de Marc Kaba, il se comporte comme un texte qui se relit et se réactualise à chaque 

nouvelle occurrence de son porteur. La valeur axiologique sous-jacente est celle d’une visée 

divinatoire du nom comme instance prophétique dans la distribution narrative des 

significations.  Selon les catégories de sens proposées par Zilberberg, cette configuration de la 

parole du voyant s’inscrit dans une dynamique tensive qu’il convient d’apporter des précisions.  

 

L’acte de parole du voyant fait coexister deux types de valences de nature contraire : une 

valence de rétention, manifestée par le poids du nom Ndoka, hérité et une valence de tension 

sémiotique activée par « l’appel à améliorer la vie peu exemplaire de ton ancêtre homonyme » 

qui suppose déjà un écart. On voit alors que le parcours qui s’ouvre pour le sujet se joue dans 

cet espace tensif : une forte rétention le ramène vers l’axe de la reproduction de l’affrontement ; 

mais une intensité insuffisante le laisse dans l’indétermination sans jamais atteindre la réussite 

sociale sollicitée. Dans ce sens, le programme narratif qu’articule la parole de maître Kaneno 

exige du sujet un dosage précis entre la concentration des signes mémoriels nécessaire pour ne 

pas oublier dans le système signifiant la leçon de l’ancêtre et leur propagation, elle aussi 

nécessaire pour s’en affranchir. Une telle dynamique tensive sert à installer la signification, à 

rejoindre puis prolonger les figures rituelles déjà présentes (la nasse, le pont, la rivière).   

 

Conclusion 

Tressées sur deux lignes de recherche, la production et la circulation des pratiques rituelles, 

dont on postule la spécificité sémiotique, reposent sur une méthode : objet de vérification de la 

description sémiotique. La première ligne tentait d’extraire des phénomènes textuels, en tant 

qu’opérations sur le texte, soumis aux traits d’un métalangage spécifique. Quant à la deuxième 

ligne, structures et niveaux sémiotiques ont tenté de délimiter des unités discrètes propres au 

fonctionnement des rituels. L’analyse menée est traversée par une structure en tension. La 

première tension de sens consiste à montrer que les pratiques rituelles ne relèvent pas seulement 

de la syntaxe du contenu thématique de Sous le pont de Bomo. Leur mode d’articulation et de 

description constituent un véritable principe d’organisation de la textualité. Ce qui a permis de 
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séparer de manière binaire, parfaitement symétrique les niveaux de surface et les niveaux 

profonds de la signification. C’est dans cette orientation que les rituels apparaissent comme des 

opérateurs sémiotiques capables d’articuler les dimensions narrative, figurative et axiologique 

du texte.   

 

En deuxième axe tensif, le texte possède un paramètre principal qui réside dans l’organisation 

signifiante des principaux dispositifs descriptifs mobilisés par Marc Kaba. Le pont, la rivière, 

et plus profondément, la nasse ou encore les figures du double, celles des métamorphoses 

animales viennent occuper la scène descriptive sous forme d’un complexe d’analyses 

hiérarchisées. De tels microphénomènes textuels constituent des opérateurs rituels de médiation 

sémiotique entre le visible et l’invisible ; l’héritage et le devenir du sujet dans son faire 

sémiotique de transformation conçu dans un réseau de significations. Nous avons alors tenté de 

croiser la sémiotique des pratiques (Fontanille) à la théorie discursive des signes (Rastier) en 

vue de repérer, dans le système signifiant, les régimes d’interaction, leurs catégories tensives 

pour rendre compte des expériences sensibles et des processus culturels de production de sens 

rituel.  

La convergence de ces cadres théoriques nous a permis de rendre compte de la dynamique des 

rituels. Ils apparaissent comme des règles de formation dans un système formel et culturel ; en 

tant qu’objets de représentation, mais surtout des mécanismes de production, de transmission 

perçus comme des traits sémiotiques homogènes où le sens prend naissance (Cyrulnick), sur 

fond d’une isotopie fondamentale : le passage rituel.  
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